


[image: couverture]





MAYA
BANKS

HOUSTON, FORCES SPÉCIALES – 1

Douce reddition

Traduit de l’anglais (États-Unis)
par Agathe Nabet

[image: images]





Banks Maya

Houston, Forces Spéciales 1

Douce reddition

Flammarion

Collection : Passion intense

Maison d’édition : J’ai Lu

Traduit de l’ anglais ( États-Unis ) par Agathe Nabet

© Éditions J’ai lu, 2013

Dépôt légal : Mai 2013

ISBN numérique : 978-2-290-06658-4

ISBN du pdf web : 978-2-290-06659-1

Le livre a été imprimé sous les références :

ISBN : 978-2-290-05956-2

Composition numérique réalisée par Facompo











	
Présentation de l’éditeur :
Flic à Dallas, Gray Montgomery est déterminé à mettre la main sur l’assassin de son coéquipier Alex. Sous un bon prétexte, il se rend à Houston et intègre l’équipe de Malone & Fils Sécurité. Son but : approcher Faith Malone, une employée. Car une chose est sûre, il y a un lien entre la jeune femme et le meurtrier. Un visage angélique, un corps de rêve, Faith est un fantasme pour tout homme qui se respecte. Gray y compris. Et bientôt se noue entre eux une relation torride, où chacun exprime ses plus sombres désirs. Or Gray s’engage dans un jeu périlleux où la passion et le danger ne font plus qu’un…
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	En tête de liste des best-sellers du New York Times et du USA Today, Maya Banks est l’auteur d’une quarantaine de romances.
Sa plume sensuelle et érotique a conquis le cœur de nombreuses lectrices à travers le monde.
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Andrew, Jacob et Sarah Beth,
vous êtes les auxiliaires les plus efficaces
qu’on puisse rêver.

Loo-gey,
tu seras toujours la meilleure.

Melissa et Jennifer,
vos commentaires me sont, comme toujours, infiniment précieux.

Natalie,
toujours aussi avisée, je t’♥.

Et Amy,
toi qui te complais autant que moi
dans le larmoiement,
où en serais-je sans toi ?
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Dallas, Texas

— Je ne veux pas que tu reprennes le boulot tout de suite.

Grayson Montgomery reposa sa tasse et contempla Mick Winslow d’un air interloqué.

— Qu’est-ce que tu racontes, Mick ?

Le vieil homme passa la main sur son visage profondément marqué par les ans et la fatigue. Il avait appelé Gray un peu plus tôt dans la matinée pour lui demander de le retrouver dans ce café. Gray devait passer son examen d’évaluation physique et psychologique une demi-heure plus tard. Le dernier obstacle avant de redevenir officiellement un flic de la police de Dallas.

Gray était tiraillé par le doute. Qui ne l’aurait pas été à sa place ? Il n’était pas certain de pouvoir reprendre le boulot, alors que son coéquipier, Alex, n’en aurait plus la possibilité. Plus jamais. Il le fallait, cependant. Le meurtre d’Alex ne devait pas rester impuni. Justice serait faite. Il suffisait pour cela qu’un médecin l’estime physiquement apte et qu’un psy le déclare sain d’esprit. Rien de bien méchant.

— Tu penses que je ne suis plus bon à rien ? demanda-t-il, voyant que Mick ne répondait pas.

— Ce n’est pas ce que je veux dire.

— Qu’est-ce que tu veux dire, alors, nom de Dieu ?

Mick posa sur Gray un regard ravagé par le chagrin. Il n’était plus que l’ombre de l’homme qu’il avait été, le géant baraqué à la voix de stentor et à la personnalité bouillonnante que Gray avait toujours connu.

— Écoute, j’ai une faveur à te demander, fils.

Gray tiqua, non parce que Mick l’avait appelé fils, mais parce que le fils de Mick n’était plus de ce monde.

— Je veux que tu m’aides à coincer l’assassin d’Alex pour qu’il soit traduit en justice.

Gray aurait dû le voir venir. L’enquête sur le meurtre d’Alex piétinait, ce qui plongeait son père dans un état de frustration intense. Et sa frustration faisait écho au sentiment d’injustice de Gray. C’était justement pour cela qu’il était pressé de reprendre le travail. Pour dénicher l’assassin d’Alex et faire payer ce salopard.

— Mais tu ne veux pas que je reprenne le boulot.

— Ils ont laissé tomber l’enquête, fit sèchement Mick. Tu le sais et je le sais. Ils se roulent les pouces pendant que l’assassin de mon fils se balade en liberté. Ils n’ont même pas de suspect ! Alex était un bon flic. Un sacré bon flic. Il ne méritait pas de mourir comme ça.

Gray plissa les yeux. Le sous-entendu ne le visait pas personnellement, mais entendre Mick dénigrer le boulot de la brigade l’irritait. D’après ce qu’il avait vu, personne ne prenait la mort d’Alex à la légère.

— Pourquoi voudrais-tu que je ne reprenne pas le boulot ? demanda-t-il.

Il n’avait pas envie de remâcher la mort d’Alex. Pas maintenant, alors qu’il lui avait fallu longtemps pour parvenir à penser à son coéquipier sans avoir l’impression qu’on lui arrachait les entrailles.

Cafetière à la main, une serveuse s’approcha de leur table pour remplir leurs tasses. Mick la congédia d’un geste irrité et la fille recula précipitamment, haussant les sourcils devant son expression rageuse.

— J’ai mené mon enquête de mon côté.

Mick avait l’air de revenir d’entre les morts. Était-ce parce qu’il avait consacré ses jours et ses nuits à essayer de retrouver l’assassin de son fils ?

— Tu es à la retraite, Mick. Laisse la police faire son boulot.

Le regard de Mick refléta une profonde souffrance.

— Je préfère oublier ce que tu viens de dire, fils.

Gray secoua la tête.

— Qu’est-ce que tu as trouvé ?

— Je crois avoir une piste solide sur le type qui a tué Alex. Je suis certain qu’il se trouvait sur les lieux du crime ce soir-là, alors si ce n’est pas lui qui a fait le coup, il sait forcément qui l’a fait. Mais mon instinct me dit que c’est ce salopard qui a abattu Alex d’une balle dans le dos.

Gray sentit son estomac se retourner et le café qu’il venait d’avaler le brûla comme un acide. Des images d’Alex, gisant à plat ventre dans une mare de sang, abandonné comme un vulgaire déchet, assaillirent son esprit.

— Si tu as une preuve, pourquoi n’es-tu pas allé trouver Billings ? Et pourquoi me demandes-tu de ne pas reprendre le boulot ?

— Parce que Billings n’est qu’un crétin arrogant qui ne pense qu’à sa petite gueule, gronda Mick. Je suis allé le trouver quand j’ai obtenu des informations sur ce type. Samuels. Eric Samuels.

— Tu connais son nom ? s’étonna Gray.

— Laisse-moi finir, dit Mick en levant la main. Je ne connais pas seulement son nom.

Gray hocha la tête et tâcha de se détendre. Il jeta un coup d’œil à sa montre. Il allait être en retard.

— Je suis allé voir Billings. Je lui ai dit tout ce que je savais. Il m’a envoyé paître. Il m’a dit que j’avais fait mon temps, que je ferais mieux de laisser les professionnels faire leur boulot et qu’il m’appellerait quand il aurait besoin de mes services. Figure-toi que le bruit court qu’Alex était en tort, au moment de la fusillade.

— Quoi ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

— J’ai laissé traîner mes oreilles dans les couloirs de la brigade, Gray. La théorie qui prévaut, c’est qu’Alex aurait agi sans motif et que sa mort n’est que la conséquence malheureuse de ses actes. Les termes « au mépris évident de son devoir » ont été prononcés à plusieurs reprises.

Gray posa sur Mick un regard incrédule.

— Ce n’est pas possible, Mick. J’étais là. J’ai remis mon rapport.

— Tu es prêt à raconter n’importe quoi pour couvrir ton coéquipier.

Gray eut un rictus de colère. Mick leva aussitôt la main.

— C’est ce qu’ils disent. Pas moi.

Gray se laissa aller contre le dossier de sa chaise, s’appliqua à respirer lentement pour juguler la rage qui bouillonnait en lui, puis fixa sur Mick un regard dur. Essayait-il de le manipuler ? De le mettre en colère pour obtenir de lui ce qu’il voulait ? Mick était quelqu’un de droit, mais la perte d’un fils peut amener le plus droit des hommes à transiger avec sa conscience.

Mick cala ses coudes sur la table, se pencha vers lui et scruta intensément son regard.

— Va passer ton évaluation, fils. Parle avec Billings. Si tu penses que je raconte des conneries, reprends le boulot et oublie la conversation qu’on vient d’avoir. Mais si tu découvres que j’ai raison, appelle-moi. On discutera de la façon de s’y prendre pour coincer l’ordure qui a tué mon fils. Ton coéquipier. Ton frère d’armes.

Mick se leva, laissa tomber quelques billets froissés sur la table et se dirigea vers la sortie.

 

Gray avait eu beaucoup de mal à réclamer calmement un congé, alors qu’il avait envie de passer son poing à travers la cloison. Il avait envisagé de truquer son évaluation psychologique, mais le document aurait été versé dans son dossier personnel et il n’avait pas envie de bousiller les vingt prochaines années de sa carrière.

Trop agité pour s’asseoir en attendant l’arrivée de Mick, il faisait les cent pas dans son salon. Le vieil homme n’avait pas paru surpris quand Gray l’avait appelé. Il ne lui avait même pas demandé ce qu’il avait entendu raconter au commissariat.

Il le savait déjà. Et il l’avait dit à Gray – qui ne l’avait pas cru.

Gray s’était présenté à la brigade avec la ferme intention d’ignorer la requête de Mick et de reprendre le travail. Avec l’espoir de faire avancer l’enquête.

Mais Billings avait immédiatement mis les choses au point. Gray ne pourrait en aucune façon participer à l’enquête – trop proche de la victime et tout le psycho-blabla de circonstance, alors que l’assassin de son coéquipier se baladait en toute impunité !

Quand Gray l’avait questionné à brûle-pourpoint au sujet des rumeurs selon lesquelles Alex était en faute quand il avait été abattu, Billings avait nié en bloc, lui assurant que l’enquête suivait son cours et que la brigade mettrait tout en œuvre pour livrer le meurtrier à la justice. Gray l’avait également questionné au sujet de Samuels et de son éventuelle implication, mais Billings s’était refusé à tout commentaire.

Il était furieux en quittant le bureau de son supérieur. Il avait croisé des collègues qui défendaient Alex, assurant qu’il n’avait commis aucune infraction au règlement. Mais qu’ils se sentent obligés de le défendre, justement, l’avait profondément irrité. Ils n’auraient pas dû avoir le moindre doute. Et ça l’avait amené à se poser des questions sur la direction que prenait l’enquête.

Mick entra sans se donner la peine de frapper. Gray lut dans son regard une détermination à toute épreuve.

— Alors, maintenant, tu as l’intention de m’aider ? demanda posément Mick.

— J’ai posé six mois de congé, répondit Gray. Raconte-moi ce que tu as découvert, qu’on coince cette ordure au plus vite.

Mick se laissa tomber sur le canapé et le fixa.

— J’aimerais que tu ailles à Houston.

— Qu’est-ce qu’il y a à Houston ?

— Faith Malone.

— Qu’a-t-elle à voir avec Eric Samuels ? demanda Gray en croisant les bras.

— Peut-être rien, mais c’est la seule piste dont je dispose pour le moment.

— De qui s’agit-il ?

Mick se gratta la nuque.

— Eric Samuels sortait avec sa mère, quand Alex a été abattu. Ils ont disparu tous les deux quelques jours après. Personne ne sait où ils sont passés. Je me suis renseigné sur elle. Même profil de paumée que Samuels. Elle passe d’un job à l’autre et elle a un passé de toxicomane. Sa fille, Faith, travaille pour William Malone, l’homme qui l’a légalement adoptée ; propriétaire de Malone & Fils Sécurité. Une agence de pointe. Avec des méthodes peu orthodoxes… Un type qui te plaira.

Gray attendait que Mick en vienne au fait. Peu lui importait que Malone lui plaise ou non. La seule chose qui importait, c’était si sa fille pouvait ou non les conduire jusqu’au meurtrier d’Alex.

— Il semble que Faith se soit occupée de sa mère jusqu’à ce que celle-ci fasse une overdose, il y a quelques années de ça. Malone est alors intervenu et a rapatrié Faith avec lui à Houston. Depuis, la mère appelle sporadiquement sa fille, pour lui réclamer de l’argent, d’après ce que j’ai compris. Son dernier coup de fil remonte à l’année dernière. Je suppose donc qu’elle pourrait à nouveau tenter le coup, maintenant que Samuels est apparu dans le décor. Il est pris à la gorge. Il a besoin d’argent. La mère n’en a pas. Si tu approches la fille et que tu fouines un peu, elle pourrait bien nous conduire à Samuels, par le biais de sa mère.

Gray opina. Ça se tenait.

— Mon pote Griffin est copain avec Malone et Malone lui doit un service, poursuivit Mick. Je me suis arrangé pour qu’il t’embauche dans son agence de sécurité. Il sait qui tu es, que tu es un flic de Dallas et que ton coéquipier s’est fait descendre.

— C’est tout ?

— Il sait aussi que tu es en congé, le temps de te remettre de la mort d’Alex et de décider si tu reprends ou non ton travail au sein de la police.

Gray jeta à Mick un regard acéré. Mick haussa les épaules.

— C’est plausible, non ?

Gray en convint. Peu importait ce que Malone pensait de ses raisons de prendre un congé.

— Et Malone ? Qu’est-ce qu’il a à voir avec la mère de Faith ?

— Griffin m’a rencardé là-dessus. Ils ont été brièvement mariés il y a une dizaine d’années. Il n’a plus eu affaire à elle depuis. C’est un type bien. Son fils est un ancien militaire et il a deux autres types qui bossent pour lui. Un ancien des Forces spéciales et un ex-flic, blessé en service. Ils font du bon boulot.

— Bref, il n’y a que de la fille que je dois me méfier.

— Exactement.

Le plan était simple. Aller à Houston, glaner l’info et s’éclipser. Puis la livrer sur un plateau à la brigade. Un jeu d’enfant, à côté des missions tordues qu’il avait accomplies au fil des ans. Et puis, ça lui permettrait de s’aérer. De penser à autre chose qu’à reprendre le boulot sans son partenaire.

Mick contempla longuement Gray, puis parut soudain s’affaisser.

— Merci, fils, souffla-t-il. Je savais que je pouvais compter sur toi.

— Pas la peine de me remercier, répliqua Gray. Alex n’aurait pas hésité une seconde à en faire autant pour moi.

Il posa une main sur l’épaule de Mick.

— Alex aura droit à la justice qu’il mérite, déclara-t-il solennellement. Je te le jure.
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Houston, Texas

Faith Malone se blottit au creux du bras de John et tenta vaillamment de résister à la vague de déception qu’elle sentait monter en elle. Le souffle léger et régulier de son amant emplissait la pièce quand il l’attira contre lui. Sa main s’insinua sous sa chevelure pour caresser sa nuque.

Elle pressa la joue contre son torse et tâcha de se détendre, de trouver un semblant de contentement dans cet instant d’intimité.

— Ça t’a plu ? murmura-t-il.

— Oui, mentit-elle.

Ce n’était pas vraiment un mensonge. Elle avait connu pire, et John était un partenaire attentionné. Mais il était affreusement passif.

Elle soupira, roula sur le dos et contempla le plafond. Qu’est-ce qui ne collait pas chez elle ? Pourquoi cette éternelle insatisfaction ? Pourquoi craignait-elle tant de chercher ce dont elle avait envie ?

— Tu sais, Faith, j’ai réfléchi.

Elle jeta un regard oblique à John, la poitrine soudain oppressée. Quand un homme dit qu’il a réfléchi, ce n’est jamais bon signe. Pour commencer, les hommes ne réfléchissent jamais, et ils ne sont surtout pas censés partager le fruit de leurs réflexions sur l’oreiller.

— Moi aussi, j’ai réfléchi, John, lâcha-t-elle.

Il haussa un sourcil en se tournant face à elle.

— Alors, à toi l’honneur, déclara-t-il.

Elle s’efforça de formuler de façon cohérente ce qu’elle allait dire.

— Je me suis dit que tu pourrais prendre en charge notre rendez-vous de demain soir. Ce sera à toi de décider de ce qu’on fera, de l’endroit où on ira manger… Après, on reviendra ici et tu pourrais… je ne sais pas, m’attacher ou inventer un petit jeu pervers dans ce goût-là… Ce que tu voudras… À toi de décider.

Quel désastre ! Aurait-elle pu s’y prendre de façon plus maladroite ? Elle guetta sa réponse en se mordillant la lèvre.

Il écarquilla les yeux.

Surprise ou excitation ?

— Je ne suis pas certain de bien comprendre…, dit-il d’un ton gêné.

Certainement pas excitation, conclut-elle.

— J’aimerais que tu prennes des initiatives, murmura-t-elle.

Il se redressa et se frotta le sommet du crâne.

— D’où te vient une idée pareille, Faith ?

Ses joues devinrent brûlantes et elle déglutit. Elle se sentait complètement idiote. À croire qu’elle voulait le faire fuir.

— Tu n’aimes pas la façon dont ça se passe entre nous ? C’est ça que tu essaies de dire ?

Elle fut tentée de mentir et de faire machine arrière. Comme elle en avait pris l’habitude au cours de ses précédentes liaisons. Mais elle savait que ça ne mènerait à rien.

— Je ne dirais pas que je n’aime pas. Ce n’est pas ça.

— Qu’est-ce que tu dirais, alors ?

— Je dirais que je ne suis pas satisfaite, déclara-t-elle posément.

— Sexuellement, tu veux dire ?

Elle croisa son regard et y lut de l’irritation.

— Non. Pas seulement sexuellement, John. Si c’était seulement sexuel, peut-être que je m’en accommoderais. C’est autre chose. Je veux… je veux un homme qui décide. Qui commande. Qui… prenne les choses en main. Et pas seulement au lit.

— Et je ne suis pas cet homme-là.

Elle hésita, puis :

— Pas jusqu’à maintenant, non.

Il laissa échapper un juron.

— Tu veux que je change, c’est ça ?

Elle le contempla avec tristesse.

— Non. Ce ne serait pas juste. Pour aucun de nous deux. Je crois… je crois que j’ai espéré que tu serais cet homme-là.

— Bon sang, Faith, tu dis ça comme si c’était fini entre nous ! Qu’est-ce que tu veux ? Que je réalise un de tes fantasmes ? Je peux faire ça, tu sais. Si tu l’envisages comme un jeu de rôles. Mais j’ai l’impression que tu ne parles pas d’un truc temporaire…

— Non, confirma-t-elle en secouant la tête, ce n’est pas ça. Ce que je veux – non, ce dont j’ai besoin, rectifia-t-elle, et c’est ça le nœud du problème… J’ai connu des hommes qui étaient d’accord pour jouer le mâle dominateur le temps d’une soirée, mais ça s’arrêtait là. Tu comprends ce que j’essaie de te dire ?

Il se passa la main sur le visage, puis se frotta paresseusement les yeux.

— Oui, je crois que je comprends…

Elle tendit la main vers lui mais il s’écarta.

— Je ne sais pas quoi dire, souffla-t-elle. Tu es fâché ?

Un son rauque franchit ses lèvres quand il exhala un soupir.

— Non. Oui. Je ne sais pas, nom de Dieu ! J’ai l’impression que tu viens de me lâcher une enclume sur la tête !

Il lui caressa la joue du pouce tout en scrutant son regard.

— Je savais… je sentais que quelque chose n’allait pas. Je ne m’attendais pas à ça mais je sentais que tu n’étais pas aussi heureuse que tu aurais dû l’être. C’est ton bonheur que je veux, Faith. Et le mien aussi, évidemment. Je crois qu’on n’est pas faits pour être heureux ensemble.

Il esquissa un sourire et elle se détendit.

— Tu n’étais pas heureux non plus, alors ? dit-elle d’un ton accusateur.

Le sourire de John s’élargit.

— Si je réponds non, je sais que tu ne m’en voudras pas.

Elle se laissa retomber sur le lit avec un gloussement.

— Non mais, regarde-nous un peu ! Allongés, là, à poil après l’amour, à envisager sereinement de rompre !

Il se pencha au-dessus d’elle et l’observa attentivement.

— Tu es une sacrée femme, Faith. J’avais espéré que les choses se passeraient autrement entre nous mais j’admire le courage qu’il t’a fallu pour me dire ce que tu voulais vraiment.

— Tu ne me prends pas pour une cinglée, alors ?

— Non. Mais promets-moi d’être prudente. Les hommes ne sont pas des saints, il y en a qui pourraient profiter de toi sans penser un seul instant à ton plaisir.

— Merci, John, dit-elle en lui caressant la joue du bout des doigts.

Il y déposa un baiser avant de quitter le lit pour se rhabiller.

 

Assise à son bureau de l’agence de sécurité Malone & Fils, Faith mordillait le bout de son stylo. Les bureaux étaient silencieux ce jour-là. Pop et les autres s’occupaient d’un contrat à l’extérieur et l’avaient laissée garder toute seule le fort. Ce qu’elle n’aimait guère.

Contrairement à ses habitudes, John était parti la veille au soir et n’avait pas passé la nuit avec elle. Ce qui n’avait rien d’étonnant. Elle se consolait en se disant que cette rupture ne lui briserait pas le cœur ; après tout, leur liaison l’avait laissé aussi insatisfait qu’elle.

Son problème n’en demeurait pas moins entier. Un problème qu’elle n’avait jamais abordé avec ses copines – pour une très large part parce qu’elle n’en avait pas. De toute façon, si elle s’était avisée d’énoncer à haute et intelligible voix ce qu’elle attendait d’un homme, lesdites hypothétiques copines auraient eu tôt fait de l’exclure avec pertes et fracas.

La veille avait cependant marqué une grande première : elle avait osé formuler les désirs qui flottaient dans sa tête. Sans entrer dans les détails, le simple fait d’en parler l’avait fait rougir de honte.

Elle n’en pouvait plus. Il fallait que cela cesse. Au plus vite.

Avec les hommes qu’elle avait connus, faire preuve de subtilité ne lui avait jamais rendu service. C’était chaque fois la même impasse. Elle devait impérativement prendre les choses en main. Si elle ne demandait pas explicitement ce qu’elle voulait, comment pouvait-elle espérer l’obtenir ?

La sonnerie du téléphone interrompit le fil de ses pensées, et elle n’en fut pas fâchée.

— Malone & Fils, annonça-t-elle.

— Ma chérie, c’est maman.

Faith sentit les battements de son cœur s’accélérer. La bile remonta du fond de son estomac et elle dut se faire violence pour ne pas raccrocher brutalement. Cela faisait au moins un an qu’elle n’avait pas eu de nouvelles de sa mère. Un an sans scènes d’hystérie, sans numéros de martyre, sans excuses pathétiques.

— Maman, comment vas-tu ? demanda-t-elle d’un filet de voix.

Question stupide. Sa mère n’allait jamais bien. Il y avait toujours quelque chose.

— J’ai des problèmes, Faith. Il faut que tu m’aides.

Faith ferma les yeux et se mordit la lèvre. À l’autre bout de la ligne, elle perçut un bruit de circulation d’autoroute. Sa mère l’appelait-elle d’une cabine téléphonique ?

Ne lui demande rien, Faith. Ne lui pose pas de questions. Tu n’as pas envie de savoir, de toute façon.

— Faith ? Tu es là ?

— Je suis là, murmura-t-elle, regrettant d’avoir décroché le téléphone.

— J’ai besoin d’argent, ma puce. Pas grand-chose. De quoi tenir jusqu’à ce que je trouve un boulot et un logement.

Faith ravala son amère déception et ferma les yeux, le temps d’endiguer le flot de larmes qui menaçaient de couler. Elle avait beau savoir qu’il était absurde d’espérer que Celia Martin parvienne un jour à remonter la pente, elle ne pouvait pas s’empêcher de s’accrocher à cet espoir.

Pourquoi ne pouvait-elle pas avoir une mère digne de ce nom ? Une vraie maman, qui ne s’acharnerait pas à tout détruire sur son passage et serait capable d’avoir une vraie relation avec sa fille ?

— Faith, c’est vraiment grave, cette fois. Je te rembourserai, tu sais.

Évidemment ! Quelle blague… La main de Faith se crispa si fort sur le combiné qu’un élancement de douleur remonta le long de son bras.

— Pas cette fois, maman, répondit Faith, surprise par son propre refus.

Le long silence qui suivit lui apprit que sa mère était sûrement aussi choquée qu’elle-même.

— Mais, ma chérie, j’ai besoin d’argent pour m’en sortir, finit par dire Celia d’un ton désespéré. Je te rembourserai, répéta-t-elle plus fermement. Il faut que je trouve un toit, de quoi payer l’essence et de quoi manger. Dès que je me serai posée et que j’aurais trouvé du travail, tout ira mieux.

— C’est ce que tu dis à chaque fois, répliqua posément Faith. Mais ça n’en finit jamais. Je ne peux plus continuer comme ça. Il est temps que tu te prennes en charge.

Avant que Celia ait eu le temps de répondre, Faith reposa doucement le combiné. Les mains tremblantes, elle s’écarta du bureau.

— Tout va bien ?

Elle releva brusquement la tête. L’homme se tenait sur le seuil du bureau, nonchalamment appuyé à l’encadrement de la porte. Il était si grand et massif qu’il l’obstruait presque entièrement.

— Qu… que puis-je faire pour vous ?

Il se redressa, s’approcha et lui tendit la main.

— Grayson Montgomery. On m’appelle Gray. Je suis le nouveau.

La bouche de Faith s’arrondit de surprise. Elle tendit machinalement la main mais au lieu de la serrer, il l’effleura à peine.

— Faith Malone.

Il sourit et une lueur amusée fit étinceler ses yeux bleus.

— Je sais.

— Oui, bien sûr, souffla-t-elle. Je suis la seule femme de l’agence.

— Je vous dérange, peut-être, dit-il en désignant le téléphone du menton. Vous semblez troublée.

Elle secoua la tête sans le lâcher des yeux. Il dégageait quelque chose de très intimidant.

— Non, non, ce n’est rien. Vous désirez quelque chose ?

La sonnerie du téléphone retentit et elle sursauta. Vengeresse, la vague nauséeuse qui s’était emparée d’elle un instant plus tôt resurgit. C’était certainement Celia qui rappelait. Elle garda les yeux posés sur le téléphone, incapable de répondre, d’affronter sa mère névrosée et manipulatrice, qui revenait à la charge pour tenter de l’embobiner, à coup sûr.

Une grande main recouvrit le combiné et décrocha.

— Agence Malone, articula posément Gray.

Un long silence suivit tandis qu’il posait sur Faith son regard bleu et ardent.

— Je suis désolé mais elle vient de sortir. Souhaitez-vous laisser un message ?

Pitié, je t’en supplie, ne laisse pas de message.

Gray raccrocha.

— Merci, souffla-t-elle d’une voix blanche.

— Il n’y a pas de quoi. Tout va bien ? J’ai l’impression que vous n’aviez pas envie de parler à la personne avec qui vous étiez juste avant.

Faith frissonna sous l’effet de son regard intense qui ne la lâchait pas.

— Non, non, ça va. Vous vouliez quelque chose, peut-être ? répéta-t-elle.

— Vous cherchez à vous débarrasser de moi ? dit-il avec un sourire amusé.

Elle rougit.

— Pas du tout. Je suis ravie de faire votre connaissance. Pop et Connor m’ont beaucoup parlé de vous. Votre emménagement s’est-il bien passé ? C’est la première fois que je vous vois au bureau.

Tais-toi, Faith. Elle se serait frappé le front contre le bureau, à s’entendre ainsi babiller comme la dernière des écervelées.

Il s’éclaircit la gorge.

— Ravi de vous connaître. Moi aussi, j’ai beaucoup entendu parler de vous par Pop et Connor. Mon installation s’est déroulée à merveille et c’est la première fois que je mets les pieds ici.

Ses yeux d’un bleu riche et profond étincelèrent tandis qu’il la fixait en souriant. Il avait les cheveux courts, légèrement dressés en pointes sur le dessus du crâne. Pour se coiffer, il ne devait pas faire beaucoup d’efforts.

— J’espérais que vous sauriez m’indiquer où se trouve mon bureau, ajouta-t-il finalement.

Elle battit des cils et s’arracha à regret à son examen. Elle se leva trop rapidement, se cogna le genou au plateau du bureau. La douleur remonta le long de sa cuisse et lui tira une grimace.

Il haussa un sourcil mais ne fit pas de commentaire. Elle fouilla un moment dans un tiroir de son secrétaire avant d’en extraire un trousseau de clefs.

— Ce sont les clefs du portail, de la porte d’entrée et de votre bureau. Pop a dû vous donner tous les codes d’accès mais, si ce n’est pas le cas, je peux vous les noter par écrit.

Cette fois, quand la main de Gray se referma sur la sienne pour prendre le trousseau, un courant tiède passa sur sa peau et un frisson la parcourut quand son pouce effleura la jointure de ses doigts. Elle s’empressa d’écarter la main et gagna la porte. Une fois dans le couloir, elle se tourna vers lui et découvrit qu’il la fixait toujours. Bien qu’il eût relevé les yeux, elle sut avec certitude qu’il avait lorgné ses fesses.

— Si vous voulez bien me suivre, je vais vous montrer votre bureau.

Il la suivit dans le couloir. Elle passa devant trois portes closes puis ouvrit la dernière.

— Voilà, déclara-t-elle sans franchir le seuil de la pièce. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à venir me voir.

— Je n’y manquerai pas, assura-t-il d’une belle voix de basse en passant devant elle.

 

Gray sentit la chaleur de son regard sur ses reins, quand il entra dans le bureau.

Il ne s’attendait pas à ce que Faith Malone soit aussi belle. Ni à ce qu’elle paraisse aussi… innocente.

Il se retourna pour la regarder s’éloigner dans le couloir, secoua la tête et sourit comme pour lui-même.

Il la rendait nerveuse. Elle avait été à cran dès qu’il était apparu à l’agence.

Quand il fut certain qu’elle était partie, il referma la porte et sortit son portable pour appeler Mick.

— J’ai fait la connaissance de Faith Malone, annonça-t-il.

— Et alors ?

— Pas du tout ce à quoi je m’attendais, avoua-t-il.

— Comment ça ?

Gray repensa à la première vision qu’il avait eue d’elle, assise à son bureau, son visage reflétant une profonde contrariété. Son désarroi l’avait troublé bien plus qu’il n’avait envie de l’admettre.

— Elle est jeune. Jolie. Gentille, à première vue. Première impression positive. D’après Pop, elle est très intelligente et elle a le cœur sur la main.

À l’autre bout du fil, Mick soupira d’impatience.

— Tu as posé des mouchards sur les téléphones ? Est-ce que tu sais si sa mère l’a appelée ?

— Je viens de mettre le pied dans son bureau pour la première fois. Je m’occuperai de son téléphone et de celui de son appart dès que je pourrai. Mais je crois qu’elle a reçu un appel de sa mère aujourd’hui même.

— Tu crois ou tu es sûr ? s’enquit Mick d’une voix haletante. Qu’est-ce qu’elles se sont dit ?

— Je n’en sais rien, Mick ! Elle était au téléphone quand je suis arrivé mais elle n’a pas dit grand-chose. Elle était visiblement bouleversée. Elle a raccroché, et quand le téléphone a sonné de nouveau, elle n’a pas voulu répondre. Je l’ai fait à sa place et une femme a demandé à lui parler mais elle n’a pas voulu laisser de message quand je lui ai dit que Faith venait de sortir.

— Pourquoi est-ce que tu ne lui as pas passé sa fille ?

— Parce qu’elle aurait refusé de lui parler, répliqua Gray. Sois patient, Mick. Je trouverai ce qu’il y a derrière tout ça, c’est promis. Laisse-moi quelques jours, le temps de placer les mouchards. On ne peut pas dire que tu m’aies parachuté chez des enfants de chœur. Je vais devoir agir avec prudence.

— Appelle-moi dès que tu as du nouveau.

— Je n’y manquerai pas.

Gray rangea son portable et resta un moment indécis, contrarié, à sa grande surprise, par un sentiment de culpabilité.

Dès son arrivée à l’agence, il avait apprécié Pop. Le job qu’il lui avait confié lui avait plu, même si c’était une couverture. Il s’était immédiatement senti à l’aise dans l’équipe. Connor, Micah et Nathan étaient à peu près de son âge et ils avaient des tas de points communs.

En fait, pour la première fois de sa vie, il s’était vraiment demandé s’il avait envie de retourner bosser dans la police.

D’une part, parce qu’il venait de découvrir qu’il existait une alternative, et d’autre part parce qu’il savait que ce ne serait jamais la même chose sans Alex.

Alex…

La seule évocation de son équipier suffit à raviver la douleur qu’il s’efforçait de refouler depuis son enterrement. Avec de moins en moins de succès ces derniers temps.

Gray ferma les yeux. Se concentra sur l’idée de l’assassin d’Alex en liberté, là, quelque part, dehors. Libre. Échappant à la justice, comme tout un tas de sales types qui s’en sortaient impunément, dans le quartier pourri où il avait grandi. Mais celui-là ne s’en tirerait pas comme ça. Cette fois, il avait un compte personnel à régler.

— Heu… Gray ?

Il leva les yeux et découvrit Faith sur le seuil de son nouveau bureau. Il parcourut lentement du regard ses jambes fuselées, gainées d’un jean ajusté, et nota que son pull moulant mettait en valeur des courbes parfaites.

Il fit passer le poids de son corps d’une jambe sur l’autre, pour chasser de son esprit l’appétissante image qui s’offrait à sa vue et répondit d’une voix qui se voulait détachée :

— Oui ?

— Pop vient d’appeler. Il va manger avec Connor, Nathan et Micah et il voudrait que vous les rejoigniez au Cattleman’s Grill.

— Merci, répondit Gray en sortant ses clefs de voiture de sa poche. Dites-lui que je me mets en route. Vous voulez que je vous rapporte quelque chose ?

Elle secoua la tête et détourna le regard en rougissant. Elle paraissait si douce, si féminine. Gray eut la tentation de caresser une mèche de ses longs cheveux blonds, histoire de vérifier s’ils étaient aussi soyeux qu’ils le paraissaient. Aussi soyeux que sa peau devait l’être.

Il détourna les yeux à son tour mais quand il l’entendit s’éloigner dans le couloir, il ne put s’empêcher d’observer son gracieux déhanchement.

Elle l’attirait irrésistiblement. Quel homme normalement constitué aurait pu rester insensible à tant de charme et de candeur ? Et pourtant, il devait y résister, pour un tas de raisons. Ce n’était pas le genre de fille avec laquelle on peut envisager de s’amuser. Non, c’était le genre de fille à qui on propose le mariage ou rien. Et il n’était pas en position d’offrir le mariage à qui que ce soit. D’ailleurs, même s’il avait été en position de le faire, elle se serait sauvée en courant.

Il secoua la tête et se dirigea vers le parking. Il allait devoir profiter d’un moment où les locaux de l’agence seraient vides pour placer un mouchard sur le téléphone du bureau de Faith. Si c’était bien sa mère qui avait appelé tout à l’heure, elle n’avait pas obtenu ce qu’elle voulait. Ce qui signifiait que, tôt ou tard, elle rappellerait.
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Appuyé au mur de briques de la résidence, Gray vit Faith se démener pour sortir deux gros sacs d’épicerie de la banquette arrière et refermer la portière de sa voiture d’un coup de hanche.

Il s’approcha d’elle et tendit les mains vers les sacs en arrivant à sa hauteur. Elle leva vers lui de grands yeux verts écarquillés de surprise.

— Laissez-moi vous aider avec ça, dit-il.

Elle le laissa la délester de ses courses, sans cesser de le contempler. Ils avaient beau vivre tous les deux dans cette résidence – Pop en était propriétaire et Connor, Nathan et Micah y occupaient eux aussi un appartement –, Faith et lui ne s’y étaient pas encore croisés depuis qu’il avait emménagé.

Il avança jusqu’à sa porte, se retourna et attendit qu’elle la déverrouille. Faith la désigna d’un signe de tête.

— Comment savez-vous que j’habite ici ?

— Votre frère me l’a dit, répondit-il avec un haussement d’épaules.

— Ça m’étonne de Connor, il n’est pas du genre bavard. Et il est parano, par-dessus le marché. Ce qui m’aurait paru plus vraisemblable, c’est qu’il ne vous dise rien par crainte que vous n’entriez chez moi pour m’assassiner pendant mon sommeil !

Gray laissa échapper un gloussement.

— Vous voulez dire qu’il prend son rôle de grand frère un peu trop à cœur ?

— Non, il est juste excessivement prudent, répondit-elle en introduisant la clef dans la serrure. Et réservé. Très réservé. Ça ne lui ressemble pas du tout de révéler des informations personnelles, ajouta-t-elle en ouvrant la porte et en lui faisant signe d’entrer.

— Ça vous embête qu’il m’ait donné le numéro de votre appartement ? demanda-t-il en entrant. Comme le mien est juste à côté, j’ai simplement proposé de garder un œil sur vous.

Elle lui emboîta le pas et referma derrière eux.

— Non, ça ne me dérange pas.

— Bon, je préfère ça. Dites-moi, où voulez-vous que je dépose ces sacs ?

— Sur le comptoir, s’il vous plaît, répondit-elle en désignant la cuisine. Je rangerai plus tard.

Il traversa le salon en prenant son temps et en profita pour étudier son intérieur. D’après l’idée qu’il s’était faite de Faith, il s’était attendu à une décoration dans les tons roses, jaunes ou pastel. Quelque chose de très féminin, avec des fanfreluches. Il n’aurait pas pu se tromper davantage.

L’appartement était décoré dans des couleurs ocre, riches et profondes, et l’ameublement dégageait une impression plutôt masculine. Des touches de bordeaux, de bleu et de vert foncé la renforçaient. Le canapé et le fauteuil étaient en cuir fauve, et leur aspect confortable indiquait qu’il s’agissait de meubles fonctionnels qui n’étaient pas seulement là pour faire joli. Cette contradiction entre l’apparence et les goûts de Faith l’intrigua.

Il déposa les provisions et jeta un coup d’œil au téléphone disposé sur le comptoir. Apparemment, un modèle standard de téléphone fixe, sur lequel il n’aurait aucun mal à placer un mouchard. À condition de revenir chez elle en son absence et de procéder avec la plus grande discrétion.

Il avait glané suffisamment d’informations auprès de Nathan et de Micah pour savoir qu’elle avait ses petites habitudes. Les soirs de semaine, elle restait généralement chez elle, mais le vendredi et le samedi soir, elle sortait avec son petit ami et rendait visite à Pop chaque dimanche. Il lui arrivait parfois de rendre visite à son frère ou à Nathan et Micah mais, dans l’ensemble, elle menait une vie assez solitaire.

Quand il se retourna pour lui faire face, il la découvrit, paupières mi-closes, l’observant avec méfiance. Il lut également dans son regard de la curiosité, en dépit de sa réserve. Comme si elle avait du mal à le cerner. Bienvenue au club, ma belle. Lui non plus n’avait pas encore réussi à bien la cerner.

Elle avait croisé les bras devant elle, comme pour se protéger, ce qui mettait en évidence sa poitrine, et il distingua ses mamelons à travers la fine étoffe de son chemisier clair.

— Vous voulez boire quelque chose ? proposa-t-elle poliment.

Sa posture disait cependant qu’elle redoutait un oui. Elle n’était pas à l’aise de le sentir chez elle.

— Je vous remercie, répondit-il en souriant, mais je dois y aller. Micah m’a proposé d’aller boire un verre.

— Oh, je sais ce que ça veut dire…, répondit-elle avec une grimace.

— Quoi donc ?

— Avec Micah, ça signifie qu’il y aura un tas de jolies filles. Jolies et sans cervelle… et généralement très peu vêtues.

— Hmm… je risque de bien m’entendre avec lui, dans ce cas, dit-il en éclatant de rire.

— Je ne vous aurais pas cru amateur de jolies filles sans cervelle, lâcha-t-elle en rougissant.

Ainsi, elle l’avait déjà catalogué. Elle ne l’imaginait pas apprécier de ravissantes idiotes. Bien vu. Mais elle disait peut-être ça pour le tester.

— C’est l’aspect « très peu vêtues » qui excite ma convoitise, rectifia-t-il.

Faith leva les yeux au ciel.

— Il ne me reste plus qu’à vous dire à demain, alors.

Elle le congédiait. Il battit en retraite. Pas question de chercher à s’imposer. Il allait retrouver Micah, descendre quelques verres et retourner au bureau pour placer un mouchard sur le téléphone de la jeune femme. Il attendrait qu’elle retourne travailler pour s’occuper de celui de son appartement.

— Merci du coup de main, lança-t-elle derrière lui tandis qu’il franchissait le seuil.

— Il n’y a pas de quoi, assura-t-il en se retournant pour la saluer.

Faith le regarda s’éloigner, le souffle étrangement court. Elle ne pensait pas le revoir aussi vite après leur première rencontre mais elle allait devoir s’y faire. Ils seraient appelés à se croiser souvent, étant donné qu’ils travaillaient ensemble et vivaient dans la même résidence.

Connor lui avait dit que Gray était un flic de Dallas actuellement en congé suite à la mort violente de son coéquipier. D’après Nathan, il n’était pas bavard. Il s’entendrait donc à merveille avec Connor, qui ne desserrait pratiquement jamais les dents.

Micah et Nathan, en revanche, parlaient largement pour quatre. Ils aimaient s’amuser. Comment Gray s’adapterait-il au sein de cette équipe disparate ? C’était la question que tout le monde se posait…

Ses courses rangées, elle se versa un grand verre de thé glacé et se dirigea vers son ordinateur. Devant la page d’accueil de Google, elle contempla un long moment la barre de recherche vierge. Que voulait-elle, au juste ? La sensation de manque qui la taraudait au plus profond d’elle-même avait-elle seulement un nom ?

Elle aurait peut-être mieux fait de chercher sur Google ce qu’il fallait faire quand on sentait sa raison vaciller. Finalement, elle se décida à inscrire plusieurs termes. En réduisant ses choix, elle ne serait peut-être pas inondée d’informations superflues et, avec un peu de chance, trouverait peut-être un ou deux sites qui ne seraient pas pornographiques.

Domination. Contrôle. Hmm… Quoi d’autre ? Non, non ! Domination masculine. Contrôle. Soumission ? Bof. Le terme ne convenait pas. Bon, autant se limiter à domination masculine et contrôle, pour commencer.

Oh ! Statistiques de recherches. Pouvait-il s’agir d’un véritable sujet de recherche ? Elle allait peut-être dénicher un beau professeur disposé à la faire ployer et… mon Dieu ! Elle n’osait même pas penser à toutes les possibilités qui s’offriraient alors… Elle parcourut la page de résultats en s’efforçant de refouler les images érotiques qui se bousculaient dans son esprit.

Fessées. Membres entravés. Un homme l’utilisant à sa guise. Qui la forçait à se soumettre à tous ses caprices…

Qui se chargerait de tout…

Elle soupira et composa impatiemment une nouvelle série de termes.

Domination masculine. Contrôle. Bondage.

Elle passa les résultats en revue et cliqua sur quelques liens, puis se lança dans la lecture d’un article sur la soumission féminine.

Elle ne s’était franchement jamais considérée comme une femme soumise. Certes, elle avait envie d’un homme autoritaire. D’un partenaire qui prendrait tout ce qu’elle avait à offrir sans poser de questions. Qui aurait suffisamment d’assurance pour lui faire ce qu’il avait envie. Mais est-ce que cela signifiait pour autant qu’elle était soumise ?

Elle hésita. La lecture de cet article lui permettrait d’avoir une meilleure idée de comment trouver l’oiseau rare : le mâle dominant.

Elle y songeait comme s’il s’agissait d’une espèce en voie de disparition ! C’était peut-être le cas dans le monde moderne, un genre émasculé par la société du politiquement correct.

Génial. Maintenant qu’elle avait défini ce qu’elle cherchait, elle allait découvrir que ce genre d’homme n’existait plus.

Elle cliqua sur tant de liens qu’elle ne sentait plus son index. Elle parcourut des pages et des pages jusqu’à une heure avancée, le regard rivé à l’écran, et découvrit quantité de choses fascinantes et troublantes. Elle n’aurait jamais cru qu’il puisse y avoir tant de femmes de par le monde qui partageaient ses désirs mais, étrangement, cette révélation la fit se sentir encore plus seule.

Elle passa à une nouvelle page de résultats et elle était sur le point d’abandonner ses recherches quand une publicité attira son regard.

L’adresse était à Houston. Il s’agissait d’un club privé, The House, strictement réservé aux abonnés. « Spécialisé dans la domination, le bondage et le fétichisme. Satisfaction garantie des personnes les plus exigeantes. »

Et modestes, avec ça.

Intriguée, elle cliqua sur l’encart publicitaire et se retrouva sur la page d’accueil extrêmement sophistiquée du club. Rien à voir avec les sites pornos trash sur lesquels il lui était arrivé de tomber jusqu’ici.

Le site était si élégant qu’il aurait pu s’agir de tout autre chose. Tonalités discrètes, agréables à l’œil. Pas de pop-up ni d’onglets clignotants…

Son pouls s’accéléra au fur et à mesure de sa découverte. Les abonnés de The House étaient triés sur le volet et leur nombre annuel strictement limité. La sécurité des membres était une priorité absolue et le club n’avait rien d’un sex-shop surmonté d’une enseigne au néon comme il y en avait dans le centre-ville. Non, il s’agissait d’une villa bourgeoise située dans la banlieue nord de Houston. Immense portail en fer forgé. Hautes barrières de sécurité. Aucune enseigne annonçant ce qui se passait à l’intérieur. Un lieu de rencontre privilégié pour des personnes partageant des goûts communs.

Un frisson la parcourut. Cela pouvait-il être aussi facile ? Elle en doutait. Mais était-elle en droit d’espérer commencer sa quête ailleurs ? Elle fit clignoter le numéro du club, saisit le combiné du téléphone sans fil placé près de l’ordinateur et appuya sur la touche ON. La tonalité retentit, puis… Occupé…

Elle raccrocha et contempla l’écran de son ordinateur.

Appuya à nouveau sur la touche ON. Puis sur la touche OFF. Puis ON…

Quel mal pouvait-il bien y avoir à appeler ce club ? On ne pouvait rien lui faire par téléphone, une main n’allait pas surgir de l’appareil pour lui infliger Dieu sait quels supplices humiliants. D’un autre côté, si cette main avait appartenu à un homme séduisant, elle se serait volontiers laissé faire…

Elle pressa le combiné contre son front et ferma les yeux.

Fais-le, Faith. Vas-y, tu veux seulement te renseigner. Tu n’auras même pas besoin de dire ton nom.

Elle inspira à fond, composa à nouveau le numéro. Peut-être que personne n’allait décrocher.

Son estomac se contracta quand une voix masculine lui répondit.

— Allô ? répéta la voix, comme elle ne disait rien.

— Heu… allô, bredouilla-t-elle. J’appelle pour des renseignements. J’ai vu une publicité pour votre club, heu… votre établissement, sur Internet.

— Quel est votre nom ? demanda l’homme aimablement.

Zut. Piégée.

— Faith, répondit-elle, jugeant plus sage de taire son patronyme.

— Bonsoir Faith. Moi, c’est Damon et je serais ravi de répondre à toutes les questions que vous pouvez vous poser.

Elle se détendit un petit peu.

— Eh bien, en fait, je ne sais pas vraiment quelles questions je voudrais poser.

— Ah. D’accord, dans ce cas, permettez-moi de vous en poser une.

— Oh. D’accord.

— Qu’espérez-vous trouver dans notre établissement ?

— La question piège, marmonna-t-elle.

Damon gloussa.

— Ne soyez pas timide, Faith. Rien de ce que vous direz ne saurait me choquer. Et je ne vous jugerai surtout pas. Mais je ne pourrai pas vous aider si vous n’êtes pas honnête avec moi.

Faith sentit sa bouche devenir sèche. C’était l’instant de vérité. Comment dire à un parfait inconnu ce qu’elle espérait trouver, alors qu’elle ne le savait pas elle-même ?

— J’aimerais…

Elle prit une profonde inspiration et se jeta à l’eau.

— J’aimerais rencontrer un homme qui décide. Pas qui demande. Qui dirige. À tous les niveaux. Pas seulement sexuellement.

Elle s’interrompit brusquement mais Damon patienta, comme s’il sentait qu’elle n’avait pas encore tout dit.

— Je voudrais rencontrer un homme qui prenne soin de moi.

— Vous voulez être dominée.

Le mot la mettait toujours aussi mal à l’aise mais, au fond, c’était exactement ce qu’elle voulait. Elle acquiesça d’un vague grommellement.

— Il n’y a aucune raison d’avoir honte de ses désirs, dit gentiment Damon. Une femme qui sait qui elle est et ce qu’elle veut est la plus accomplie des créatures.

Le compliment fit naître un sourire ravi sur ses lèvres, jusqu’à ce qu’elle se rende compte qu’elle se laissait troubler au téléphone par un parfait inconnu qui, pour autant qu’elle sache, pouvait très bien prendre son pied en l’écoutant raconter ses fantasmes.

Le simple fait d’imaginer la scène la révulsa.

— Notre établissement est réservé à un nombre limité de membres. Si vous le souhaitez, nous pouvons convenir d’un rendez-vous afin de vous faire visiter les lieux. Une fois que vous aurez vu ce que nous avons à offrir, vous serez libre de décider si vous souhaitez ou non compter parmi nos membres.
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